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TEXTE

Une jour née or di naire à l’École Sajus

Dans la pé ri phé rie de Tou louse, ca pi tale his to rique du Sud- Ouest de
la France, la classe si gnante de l’éta blis se ment Ga briel Sajus est le
mo dèle de l’école bi lingue pour les sourds du Mi nis tère de l’Édu ca tion
Na tio nale. L’en sei gne ment y est pro di gué en fran çais écrit et en
langue des signes Fran çaise et elle fait par tie de l’école ma ter nelle
pu blique de quar tier Ga briel Sajus, si tuée entre Ra mon ville et Saint
Agne. En cette ma ti née en so leillée de juin 2011, c’est l’heure de la
récré et tous les en fants sont dans la cour, cer tains sont sourds et
d’autres non. Va nes sa An drieu, la maî tresse res pon sable de la classe
si gnante, se tient près d’un mur d’es ca lade sur une grande aire de jeu.
Va nes sa, qui est sourde, signe avec sa jeune élève Raina. Celle- ci se
plaint d’avoir été frap pée par Dax, un en fant en ten dant. À cet ins tant,
Dax, grimpe sur le mur d’es ca lade avec d’autres en fants. Va nes sa et
Raina échangent en langue des signes :
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Va nes sa : 
- Quel gar çon ? Le quel ? 
Raina : 
- Lui ! 
Va nes sa : 
- Celui- là ? Dax ?

Va nes sa vo ca lise pour l’ap pe ler « Dax ! ». Il ne l’en tend pas. Elle
s’avance vers lui et le ta pote l’épaule. 
Va nes sa : 
- Dax, viens ici.
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Une fois les deux en fants de vant elle, Va nes sa re garde Raina et
signe : 
- C’est lui qui t’a tapée ?  
Raina signe :
- Oui.

Va nes sa se baisse à la hau teur de Dax et ex plique : 
- Tu ne dois pas la taper, ça fait mal. Ne le re fais plus. Signe- lui « Par ‐
don ». 
Dax signe « je suis dé so lé », avant de re par tir en cou rant pour jouer
avec un ami qui l’at tend.

Va nes sa se tourne vers Raina : 
- Ça va ? Il ne l’a pas fait ex près. Il n’a pas fait at ten tion.

In tro duc tion

Cette scène peut sem bler ba nale à bien des égards et rap pelle des
scènes de récré si mi laires dans le monde en tier. Ce pen dant, ce qui
rend l’École Sajus et sa classe si gnante uniques est la ma nière dont
elles en vi sagent, avec leur com mu nau té, la di ver si té lin guis tique à
tra vers un en sei gne ment bi lingue dans les es paces hy brides sourd et
en ten dant. Cet échange dans la cour de récré entre une en sei gnante
sourde, une élève sourde et un élève en ten dant dans la même école
pu blique est re mar quable de par sa sin gu la ri té. Mon pro pos sera le
sui vant : l’École Sajus four nit un exemple in no vant d’in clu sion qui
prend en compte la di ver si té lin guis tique re la tive aux élèves sourds et
en ten dant. La classe si gnante est ex cep tion nelle car elle in tègre une
masse cri tique d’en fants et adultes sourds dans des es paces lin guis‐ 
tiques réunis sant sourds et en ten dants. Ainsi, elle op ti mise la ca pa ci‐ 
té de dé ve lop pe ment lin guis tique, sco laire et so cial pour les élèves
sourds et en ten dants en les confron tant à la langue vo cale ou si gnée
de leurs ca ma rades (Kel le rhals 2004 ; Leroy 2013).
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Dans cet ar ticle, je dé mon tre rai que ce mo dèle d’in clu sion offre des
so lu tions aux pro blèmes ur gents qui se posent dans l’édu ca tion des
en fants sourds ac tuel le ment. No tam ment celui de la dé va lo ri sa tion de
la langue des signes et de la né ces si té pour les en fants sourds de l’in‐ 
ter ac tion entre en fants sourds, en ten dants et adultes dans des es‐ 
paces hy brides de langues par lée et si gnée. Dans ce qui suit, je mon‐
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tre rai que c’est dans la ba na li té de cet échange que ré side l’es sen tiel
d’une in clu sion réus sie. Car c’est pré ci sé ment ce type d’échanges qui
consti tue le ter reau d’une vie so ciale par ta gée. Cette étude de cas
fran çais donne ma tière à ré flé chir au- delà des pro blèmes de l’édu ca‐ 
tion des sourds. Il nous in vite à pen ser aux fa çons dont le mode com‐ 
mu ni ca tif nous aide à re pen ser l’in clu sion et l’ex clu sion dans nos
classes et so cié tés de plus en plus hé té ro gènes. Le cas de la classe si‐ 
gnante aborde éga le ment les pro blèmes de l’édu ca tion bi lingue de
façon plus gé né rale en dis so ciant la dif fé rence lan ga gière du han di‐ 
cap dans le cadre de l’in clu sion et des si tua tions d’in clu sion.

Dans cet ar ticle, je me ser vi rai des cap tures d’écran du film de cet
échange dans la cour de récré et de l’exemple de cas de l’École Sajus
et de sa classe si gnante comme points de dé part afin de dé mon trer
com ment les pra tiques lan ga gières « hy brides » per mettent aux en‐ 
fants d’ex ploi ter le maxi mum de leur ré per toire lin guis tique pour ré‐ 
pondre aux exi gences so ciales et in ter ac tives du mi lieu sco laire (Axel‐ 
rod 2014).Mon pro pos s’ap puie ra sur le cas ex cep tion nel de l’École
Sajus et de sa classe si gnante, qui s’op posent aux prin cipes tra di tion‐ 
nels pro gres sistes d’une in clu sion qui, dans les faits, sé pare les en‐ 
fants sourds de leurs pairs. Les mo dèles d’in clu sion ac tuels (qui se
veulent pro gres sistes) isolent les élèves sourds en les pla çant dans
une classe tra di tion nelle avec des adultes et ca ma rades en ten dant.
L’École Sajus et sa classe si gnante offrent une vi sion per met tant de
re pen ser l’in clu sion dans les classes de pe tite en fance de sorte qu’elle
nous pousse à en vi sa ger le po ten tiel « in clu sif » d’es paces lin guis‐ 
tiques hy brides pour les élèves bi lingues.
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Les tra vaux de Va lente et Boldt (2015), Snod don, Un der wood (2014) et
Fjord (2001) rap pellent à pro pos des so cié tés socio cen triques dans le
monde, qu’il ne re vient pas uni que ment à la per sonne sourde d’as su‐
mer le poids de son mode de com mu ni ca tion dif fé rent dans un en vi‐
ron ne ment qui se veut in clu sif. Snod don et Un der wood af firment que
les en fants dé pendent de leurs pa rents, de leur com mu nau té et de
leur école. Nous de vons par consé quent consi dé rer les en fants
sourds et les autres membres de leur fa mille et com mu nau té «
comme ap pre nants plu ri lingues en langue des signes et re con naître
ainsi l’im por tance du sou tien et de la va li da tion de com pé tences
cultu relles et lin guis tiques, certes en core fra giles et hy brides, mais
fonc tion nelles » (p. 4). Ainsi, il va de soi que les com pé tences lin guis ‐
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tiques et cultu relles sont es sen tielles au tant pour les en fants que
pour leurs ré seaux de sou tien plus larges car tous deux peuvent s’en‐ 
ri chir d’une com mu ni ca tion réus sie au nom du vivre en semble.

Contexte et revue bi blio gra phique

Ap pre nants sourds, langue des signes et écoles pour sourds

Des cher cheurs dans les do maines de l’édu ca tion, de l’an thro po lo gie
et de la lin guis tique, entre autres, ont long temps plai dé contre les
pré sup po sés selon les quels la sur di té est as so ciée à une pa tho lo gie et
qui, de ce fait, ont de puis tou jours contri bué à mar gi na li ser les ap pre‐ 
nants sourds, la langue des signes et les écoles pour sourds (e.g. Er‐ 
ting 1978 ; Klima and Bel lu gi 1979 ; John son and Er ting 1984 ; Va lente
2011). Dans les écoles et pro grammes pour sourds à tra vers le monde,
la langue des signes (si tant est qu’elle soit abor dée) est gé né ra le ment
consi dé rée comme la se conde non la pre mière langue à ac qué rir par
l’en fant sourd (Va lente 2011). Le pos tu lat quasi uni ver sel qui fait de
l’en fant sourd un han di ca pé (dans la pers pec tive de dé fi cience au dio‐ 
lo gique) plu tôt que le pra ti quant d’une langue mi no ri taire si gnée
(dans une pers pec tive d’orien ta tion visuo- gestuelle) est en core plus
com plexi fié par le fait que 90 à 95% des en fants sourds naissent de
pa rents en ten dants qui n’ont presque pas conscience, ou très peu, de
l’im por tance cru ciale pour leurs en fants d’avoir accès le plus tôt pos‐ 
sible à la langue des signes et d’être en contact avec des pairs et
adultes sourds.
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Beau coup de pa rents et d’en sei gnants de la pe tite en fance ignorent
l’exis tence de re cherches qui ont abou ti au constat que chez les en‐ 
fants sourds qui ap prennent si mul ta né ment une langue vo cale et si‐ 
gnée, le dé ve lop pe ment lin guis tique est équi valent à ceux évo luant
dans un en vi ron ne ment ora liste, sinon meilleur (e.g, Gros jean 2010;
Lan tos 2012; Pe tit to et al. 2011). Ces mêmes pa rents et en sei gnants
ignorent que les en fants sourds avec des com pé tences dé ve lop pées
en langue des signes ont de meilleures ap ti tudes en lecture- écriture
que leurs pa rents signent ou non (Lee son and Saeed 2012 ; MacS wee‐ 
ney 1998 ; Va lente and Boldt 2015).
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Au jourd’hui, dans le monde en tier, la plu part des en fants sourds n’ont
pas accès à un en sei gne ment en langue des signes (Gros jean 2001).
L’ab sence de cet en sei gne ment a des ré per cus sions dé sas treuses
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pour les en fants sourds. En effet, Luft (2012) dé crit la façon dont les
re tards lin guis tiques pré coces chez les en fants sourds se tra duit par
d’im por tantes dif fi cul tés sco laires. Les sup po si tions er ro nées sur l’ac‐ 
qui si tion du lan gage selon les quelles ap prendre plu sieurs langues en
même temps est sus cep tible d’en tra ver ou de ra len tir le dé ve lop pe‐ 
ment des com pé tences lin guis tiques chez l’en fant, oc cupent une
place cen trale parmi les ar gu ments contre l’en sei gne ment de la
langue des signes dans le sys tème sco laire (e.g. Gros jean 2001  ;
Souto- Manning 2006, 2007 ; Va lente and Boldt 2015). Les pa rents en‐ 
ten dants pré oc cu pés par la ca pa ci té de leur en fant sourd à com mu ni‐ 
quer avec eux et d’autres per sonnes dans le monde en ten dant sont
sou vent sou cieux d’op ti mi ser ses com pé tences de ré cep tion et d’uti li‐ 
sa tion de la langue vo cale. L’idée reçue selon la quelle le bi/mul ti lin‐ 
guisme est un frein de meure om ni pré sente dans les po li tiques qui
dé fi nissent les ap proches de l’en sei gne ment pour sourds, alors que
des études ré vèlent qu’ap prendre plu sieurs langues peut, en réa li té,
pro fi ter au dé ve lop pe ment lin guis tique, sco laire, so cial et af fec tif des
étu diants (Gros jean 2001 ; Axel rod 2014 ; Flores and Rosa 2015). Si la
France et l’Union Eu ro péenne ne dé tiennent pas de sta tis tiques sur le
de ve nir des sourds à l’issue de leur sco la ri té, no tam ment en ma tière
d’em ploi, cer tains rap ports de l’Union Eu ro péenne dé montrent que le
risque de vivre dans la pau vre té est plus élevé chez les per sonnes en
si tua tion de han di cap. De plus, en consé quence de la crise ac tuelle,
les res tric tions bud gé taires ont en traî né « des coupes bud gé taires di‐ 
rectes, la fer me ture ou fu sion de ser vices, une dé gra da tion du per‐ 
son nel, des sa laires et des condi tions de tra vail, une di mi nu tion des
aides à l’au to no mie, des re tards de paie ment et de ré formes, des
listes d’at tente plus longues, plus de ser vices stan dar di sés/ins ti tu‐ 
tion na li sés, des pres ta tions non in dexées, voire di mi nuées, des ser‐ 
vices payants pour les usa gers et la sup pres sion d’al lo ca tions, enfin, la
re dé fi ni tion de l’accès aux aides » : http://www.eud.eu/news/deaf- 
and-employment-crisis.

Édu ca tion bi lingue pour les en fants sourds en France

En France, la loi n°91-73 du 18 jan vier 1991 ga ran tis sait un en sei gne‐ 
ment aux en fants sourds et of fraient aux pa rents la « li ber té de choix
entre une com mu ni ca tion bi lingue - langue des signes et fran çais - et
une com mu ni ca tion orale » comme droit lin guis tique fon da men tal.
L’ob jec tif prin ci pal de la loi de 1991 était de fa ci li ter l’ac qui si tion d’une
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langue pour les en fants sourds, qu’il s’agisse du fran çais ou de la
langue des signes fran çaise (in ter view du 15 juin 2012). Elle fut sui vie
par la loi n°2005-102 du 11 fé vrier 2005 qui ga ran tis sait aux en fants
han di ca pés le droit d’être in té grés au sein d’éta blis se ments conven‐ 
tion nels. Si cette po li tique peut être per çue comme pro gres siste à
cer tains égards, en pra tique cette po li tique fran çaise (comme aux
États- Unis et ailleurs) n’a pas abou ti à la dif fu sion gé né rale de la
langue des signes dans des classes conven tion nelles ou iso lées d’en‐ 
fants sourds. En France, seule ment 4% des écoles et pro grammes
pour sourds consi dèrent la LSF comme langue pre mière de l’en fant
sourd et l’uti lisent comme langue prin ci pale pour l’en sei gne ment
ainsi que l’or ga ni sa tion de la vie de classe (Leroy 2013). Dans ces
classes si gnantes, le fran çais écrit est en sei gné comme langue se‐ 
conde. 91% des écoles et des classes pour les sourds uti lisent le fran‐ 
çais écrit et oral comme langue pre mière tan dis que la LSF est consi‐ 
dé rée soit comme « outil », soit comme langue se conde (Leroy 2013).
La plu part des écoles ou pro grammes pour sourds pro posent gé né ra‐
le ment deux heures de cours de LSF par se maine aux élèves. Parmi
ces écoles et classes bi lingues, on dis tingue celles où l’en sei gne ment
est dis pen sé dans la langue des signes et celles pour les quelles la LSF
n’est qu’un élé ment de l’offre d’en sei gne ment lin guis tique. Cour tin
(2010) sou tient que seules trois écoles en France (Paris, Poi tiers et
Tou louse) dis posent d’un per son nel si gnant com pé tent ainsi que d’un
sou tien struc tu rel, pé da go gique et po li tique suf fi sant pour mettre en
œuvre des pro grammes d’en sei gne ment bi lingue uti li sant la LSF de
ma nière ef fi cace comme mode prin ci pal d’en sei gne ment. Cour tin
(2010) sou tient que l’or ga ni sa tion de la sco la ri té des en fants sourds
prive les ap pre nants sourds de condi tions op ti males dans leur dé ve‐ 
lop pe ment lin guis tique et cog ni tif. L’élé ment es sen tiel pour ces trois
écoles est d’avoir un adulte qui parle cou ram ment la LSF comme pro‐ 
fes seur prin ci pal ou as sis tant. Cour tin af firme que la plu part des
écoles et classes bi lingues pro po sant des cours en LSF uti lisent « un
mé lange de fran çais oral et de fran çais signé » (p. 185).

Comme mon étude le montre, la classe si gnante et l’École Sajus re‐ 
pré sentent un mo dèle d’en sei gne ment bi lingue pour en fants sourds
et non- sourds. Dans la par tie sui vante, je pro pose un aper çu de
l’étude com pa ra tive d’écoles ma ter nelles pour en fants sourds qui m’a
per mis de dé cou vrir la classe si gnante et l’École Sajus.
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Kin der gar tens for the Deaf in Three Coun tries . Mé thodes et pro jet

L’étude sur la classe si gnante fait par tie d’un pro jet de re cherche eth‐ 
no gra phique et in ter cul tu rel plus large s’ap puyant sur des vi déos
dans une pers pec tive com pa ra tive, « Kin der gar tens for the Deaf in
Three Coun tries : Japan, France and the Uni ted States », fi nan cé par
la fon da tion Spen cer. Le pro jet ana lyse la so cia li sa tion lan ga gière et
les pre mières ex pé riences sco laires d'écoles bi lingues sourds dans
des classes où la pé da go gie est bi lingue et les en sei gnants eux- 
mêmes sourds (Tobin et al. 2010). En ré su mé, mes col lègues et moi- 
même avons réa li sé des do cu ments vidéo eth no gra phiques d’une
jour née or di naire dans des ma ter nelles bi lingues au Japon, en France
et aux États- Unis, qui ont servi de sup ports aux en tre tiens sur l’en‐ 
sei gne ment bi lingue avec les en sei gnants, le per son nel ad mi nis tra tif,
les pa rents et autres par ties pre nantes. Pour réa li ser notre pro jet,
nous nous sommes ins pi rés des mé thodes de vidéo eth no gra phique
pré cé dem ment uti li sées par Jo seph Tobin et ses col lègues dans Pres‐ 
chool in Three Cultures. Des en tre tiens eth no gra phiques réa li sés sur
trois ans avec les en sei gnants et res pon sables de la classe si gnante
per mettent de cer ner les idéo lo gies lin guis tiques et édu ca tives de
cette classe, de l’école et com mu nau té dans toute leur sin gu la ri té.
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Les en fants de la classe si gnante passent la ma jo ri té de la jour née
dans leur classe avec des pairs sourds et par ti cipent à des ac ti vi tés de
so cia li sa tion à la vie sco laire propre à la ma ter nelle telles que l’ini tia‐ 
tion à la lecture- écriture, les ma thé ma tiques et la science. Le tout est
en sei gné en LSF. Les en fants sourds de la classe si gnante et leurs
pairs non- sourds se re joignent pen dant la pause du midi à la can tine,
à la ré créa tion, aux cours de sport et autres ac ti vi tés com munes. Par‐ 
fois, des élèves non- sourds viennent se joindre à la classe si gnante
pour des ac ti vi tés or ga ni sées conjoin te ment par des en sei gnants
sourds et non- sourds.
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Cette classe bi lingue ex pé ri men tale a été ini tia le ment créée par des
pa rents qui ont convain cu les res pon sables lo caux de l’Édu ca tion na‐ 
tio nale « d’au to ri ser l’exis tence d’une classe d’en fants sourds qui
fonc tion ne rait de ma nière au to nome dans sa propre salle, tout en
par ti ci pant à tous les as pects de la vie sco laire, soit pen dant les
pauses, la can tine, etc. Des en fants sourds et en ten dants ont ainsi été
re grou pés dans le même en vi ron ne ment » (Brusque 1994, p. 140). Le
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Mi nis tère de l’Édu ca tion Na tio nale en France a suivi at ten ti ve ment les
ré sul tats de la classe si gnante afin de dé ter mi ner l’ef fi ca ci té de cette
mé thode d’en sei gne ment pour les en fants sourds. Un élé ment cen tral
de leur tra vail est la pré sence d’en sei gnants sourds ou na tifs et/ou
pra ti quant cou ram ment la LSF tout en uti li sant le fran çais écrit ainsi
que la Langue des Signes Fran çaise (LSF) qui reste ce pen dant la pre‐ 
mière mo da li té d’en sei gne ment et d’or ga ni sa tion de la vie de classe.

Va nes sa An drieu, no tam ment, est l’une des pre mières maî tresses
d’école sourdes di plô mées en France. Autre fait im por tant et in ha bi‐ 
tuel : cette classe bi lingue est in té grée au sein de l’école ma ter nelle
pu blique lo cale. Au cours des en tre tiens avec les in for ma teurs de
l’École Sajus, il a été consta té que seuls qua torze pro grammes fonc‐ 
tion naient avec la LSF comme langue pre mière en France. Pour tant,
la classe de Va nes sa et So phie était la seule classe en LSF à être
agréée par l’Édu ca tion Na tio nale. L’exemple de cette classe est mis en
avant de plus en plus comme un mo dèle de pro gramme pé da go gique
bi lingue. La re con nais sance gran dis sante de la réus site du pro‐ 
gramme de l’École est due à la mise en œuvre et au dé ve lop pe ment
d’une pé da go gie adap ta tive in no vante ré pon dant en tous points aux
cri tères stricts des pro grammes d’en sei gne ment de l’édu ca tion na tio‐ 
nale. Les en sei gnants de la classe si gnante font bien plus que sim ple‐
ment tra duire le pro gramme na tio nal. Ils adaptent ce der nier ainsi
que leurs mé thodes d’en sei gne ment et l’or ga ni sa tion de la vie de
classe pour être en adé qua tion avec la dy na mique visio- gestuelle
propre aux in ter ac tions en langue des signes. Les en sei gnants de la
classe si gnante ré flé chissent éga le ment avec des col lègues non- 
sourds de l’École Sajus à des moyens per met tant d’adap ter des es‐ 
paces hy brides sourds et non- sourds grâce à des pro jets col lec tifs au
sein de la com mu nau té sco laire en tière.

14

Ana lyse et ré sul tats de don nées vidéo

Ges tion de la langue hy bride et des es paces hy brides d’échange dans
la cour de récré

Pour quoi est- il im por tant d’ap pré hen der la classe si gnante et l’École
Sajus en tant qu’es pace hy bride ? À mon sens, la no tion d’hy bri di té,
as so ciée à la langue tout comme à l’idée d’in clu sion, per met une com‐ 
pré hen sion plus fine et moins figée des pra tiques lan ga gières dans un
contexte mul ti lingue. Je re prends cette di men sion de l’hy bri di té afin
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de dé fendre l’idée qu’elle per met, au sein d’es paces d’ap pren tis sage
in clu sifs, l’iden ti fi ca tion de contextes d’échange mul tiples en
constante mu ta tion dans les quels nous évo luons. Dans ce cas pré cis,
mon at ten tion se por te ra sur un in ci dent qui s’est pro duit dans la
cour de récré im pli quant un en sei gnant sourd, un élève sourd et un
élève non- sourd. De mon point de vue, la bonne ges tion de ces aléas
or di naires du quo ti dien est au cœur même de la no tion d’in clu sion
au tant pour les en fants sourds que non- sourds.

Pour com prendre le terme « hy bride », je me ré fère à l’œuvre de Gu‐ 
tier rez et al (1999a, b) dont les re cherches so cio lin guis tiques at tirent
notre at ten tion sur la façon dont la di ver si té lin guis tique dans des en‐ 
vi ron ne ments pé da go giques et « in trin sè que ment hy brides » (p 287).
L’hy bri di té per met une com pré hen sion dy na mique des pro cé dés
d’ap pren tis sage de la langue et de la so cia li sa tion des jeunes ap pre‐ 
nants bi lingues. Cet éclai rage en so cio lin guis tique est es sen tiel en
ma tière d’édu ca tion bi lingue et d’in clu sion. Ces « ac ti vi tés, rôles et
mé thodes hy brides » peuvent être for ma trices tout en se com plé tant.
Le fait que ces pra tiques hy brides fa vo risent une « culture de col la‐ 
bo ra tion » es sen tielle au fonc tion ne ment équi table des en vi ron ne‐ 
ments d’ap pren tis sages hé té ro gènes (Gu tier rez et al. 1999a, b) est
tout aussi im por tant. À l’École Sajus, l’hy bri di té se ma té ria lise dans les
nom breux mi lieux d’in ter ac tion au sein des quels les ap pre nants évo‐ 
luent. Dans la classe si gnante, adultes et en fants uti lisent la LSF au
quo ti dien mais chaque in di vi du a un par cours dif fé rent en fonc tion
de l’âge d’ac qui si tion de la LSF et/ou du fran çais (e.g. com pé tences de
com pré hen sion, d’écri ture et de lec ture), le ni veau de langue et le
contact avec des pa rents sourds ou non- sourds, etc. L’hy bri di té se
ma té ria lise éga le ment lors de mul tiples in ter ac tions dans la cour de
récré, dans les cours de gym ou lors d’ac ti vi tés com munes où les
élèves sourds et non- sourds, les pro fes seurs et le per son nel uti lisent
le fran çais, la LSF et d’autres nou veaux modes de com mu ni ca tion
pour in ter agir.

16

Au début de cet ar ticle, la scène de la cour de récré est un exemple
parmi d’autres de la créa tion d’es paces in clu sifs pour sourds comme
pour non- sourds grâce à l’em ploi de la langue hy bride. On peut y voir
clai re ment la façon dont Va nes sa al terne de ma nière fluide entre
signes et langue vo cale dans un échange avec Raina, une en fant
sourde et son ca ma rade de classe en ten dant, Dax, at teste des dif fé ‐
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Image 1

Va nes sa signe avec Raina : « Quel gar çon ? Le quel ? »

rentes in ter ac tions pos sibles au sein d’es paces hy brides. Je pré sen te‐ 
rai la scène de la cour de récré dif fé rem ment pour les lec teurs peu
fa mi lia ri sés à la langue des signes, grâce à des cap tures d’écran de
mo ments clés afin de mon trer com ment fonc tionne l’hy bri di té dans
ce cas. 

Zoom sur la scène de la cour de récré

La scène re pré sen tée sur l’image 1 montre Raina s’ap pro chant de Va‐ 
nes sa pour se plaindre qu’un gar çon l’a tapée. Va nes sa et Raina uti‐ 
lisent la LSF pour com mu ni quer entre elles pen dant toute la scène.
Va nes sa em ploie le fran çais vocal pour com mu ni quer avec Dax, un
élève non- sourd qui a donné une gifle à Raina, et leur de mande
d’échan ger en LSF.

18

Les mou ve ments de la LSF ne sont pas vi sibles en dé tails mais cette
cap ture d’écran (image 1) montre bien son uti li sa tion à tra vers la po si‐ 
tion du bras droit et de la main de Va nes sa (le pouce et l’au ri cu laire
levés et les autres doigts re pliés). Raina pointe du doigt le gar çon qui
l’a tapée. Elle se po si tionne de ma nière à avoir Va nes sa et le gar çon
en même temps dans son champ de vi sion, ce qui est es sen tiel pour
main te nir le contact avec la maî tresse. Du rant toute la scène, on re‐ 
marque que Va nes sa et Raina se placent de façon à res ter face à face
et d’as su rer un contact vi suel quand be soin est.

19

Dans la cap ture d’écran sui vante (image 2), on aper çoit Va nes sa faire
un geste du bras droit vers Dax pour ten ter d’at ti rer son at ten tion. En

20
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Image 2

Va nes sa vo ca lise en fran çais avec Dax : « Bon jour Dax ! »

LSF, comme dans beau coup d’autres langues des signes du monde, il
est cou tu mier d’agi ter la main dans le champ de vi sion de quel qu’un
pour at ti rer son at ten tion, in di quant ainsi le début d’une conver sa‐ 
tion. Au même mo ment, Va nes sa vo ca lise en fran çais, “Hé, Dax !” pour
cap ter son at ten tion. Ce pen dant, Dax ne voit pas ses gestes et ne
l’en tend pas à cause de tout le brou ha ha ha bi tuel de la cour de récré :
rires, cris ; des voix d’en fants qui parlent tous en même temps.

Suite à cet appel sans ré ponse, Va nes sa par vient à cap ter l’at ten tion
de Dax en lui ta po tant l’épaule (voir image 3), un autre geste cou ram‐ 
ment em ployé dans les échanges cultu rels en langue des signes. Sur
cette cap ture d’écran, Dax se rend compte que Va nes sa l’ap pelle et
lève la tête vers elle. Grâce à des in ter ac tions pré cé dentes avec Va‐ 
nes sa, qui a pris soin d’en sei gner, à lui et à ses ca ma rades, les normes
de la LSF, Dax a com pris que pour com mu ni quer avec Va nes sa, qui est
sourde, il doit se tenir face à elle. Ceux qui sont ha bi tués à com mu ni‐ 
quer en langue des signes savent que la norme ad mise consiste à se
po si tion ner de ma nière à main te nir un contact face à face et une vue
dé ga gée du haut du corps.

21
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Image 3

Va nes sa parle à Dax en fai sant des gestes : « Eh, viens ici. »

La langue des signes est es sen tiel le ment com po sée d’un en semble
d’ex pres sions fa ciales, de signes for més par les mains, as so ciés au
pla ce ment et au mou ve ment des mains, des bras et du corps dans
l’es pace.

22

Dans l’image 4, Va nes sa fait un signe à Dax et vo ca lise : « viens ici ».
On ob serve que Dax, qui a préa la ble ment éta bli un contact vi suel avec
Va nes sa, le main tient tout au long de leur échange.

23

Sur ces cap tures d’écrans suc ces sives (image 5), on voit que Va nes sa
se po si tionne face à Dax, mais avec le vi sage in cli né vers Raina. Elle
fait le signe « gifle » pour vé ri fier au près d’elle que c’est bien Dax le
gar çon qui l’a tapée.

24

Enfin, sur l’image 6, on voit Va nes sa ac crou pie à côté de Dax et Raina,
qui se font face. Va nes sa dit à Dax, en fran çais vo ca li sé : « Tu ne dois
pas lui faire mal. Ne re com mence pas. Signe- lui que tu es dé so lé. ».
Dax re garde en suite droit vers Raina, qui l’ob serve at ten ti ve ment. Elle
sai sit son bras, pour lui mon trer là où il l’a bles sée. Les paumes de ses
mains gauche et droite se re joignent dans un même mou ve ment pour
si gner « Je suis dé so lé ». Il se re tourne et court jouer avec son ami, un
autre en fant non- sourd, qui porte une cas quette rouge à l’en vers et a
été té moin de toute la scène.
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Image 4

Va nes sa se po si tionne face à Dax et Raina

Pra tiques d’in clu sion so ciale dans la cour de ré créa tion : ana lyse du
lan gage hy bride.

Pour dé ve lop per l’idée du ca rac tère or di naire mais ca pi tal de cette
simple scène d’uti li sa tion du lan gage hy bride, je m’ap puie sur les
théo ries so cio lin guis tiques qui re mettent en cause les pré ten dues li‐ 
mites que l’on at tri bue gé né ra le ment au lan gage. Ces théo ries
mettent en avant le fait qu’iden ti fier une langue pré sup pose une op‐ 
po si tion avec d’autres modes de com mu ni ca tion qui ne se raient pas
consi dé rés du lan gage. Un tel pré sup po sé re vient à nier, ou à ne pas
en tenir compte, des fac teurs idéo lo giques qui entrent en jeu pour
dis tin guer le lan gage du non- langage (Ir vine and Gal 2000). Par
exemple, Jǿrgen sen et al. (2001) ex pliquent com ment les concep tua li‐ 
sa tions et conven tions ha bi tuel le ment em ployées pour iden ti fier les
contextes d’uti li sa tion de langues telles que “l’an glais” ou “l’es pa gnol”
sont, en réa li té, des construc tions idéo lo giques qui ne re flètent pas
fi dè le ment l’hé té ro gé néi té et la com plexi té des pra tiques com mu ni‐ 
ca tives au quo ti dien. Orel la na et al. (2012) in diquent l’exis tence d’un
autre phé no mène très im por tant : une ten dance à mar quer la di cho‐ 
to mie entre mai son et école, langue cou rante et langue sa vante, style
for mel et in for mel, c'est- à-dire d’abor der le lan gage en termes de dé‐ 
li mi ta tions. (p.373). Une concep tua li sa tion hy bride des pra tiques lan‐ 
ga gières per met de prendre en compte les mul tiples ou tils lan ga giers
que nous uti li sons pour en trer en re la tion avec l’autre.
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Ces tra vaux ré cents sur le ca rac tère hy bride des in ter ac tions lan ga‐ 
gières (e.g Agha 2007 ; Rosa 2015), ont mis en exergue les concepts
d’hé té ro glos sie et de trans glos sie pour dé crire les pra tiques lan ga‐ 
gières de per sonnes bi lingues, en tant que pro ces sus com plexes, dy‐ 
na miques et fluides. La vi sion mo no glos sique du lan gage qui pré do‐ 
mine de puis long temps conçoit le bi lin guisme comme un “double
mo no lin guisme” et ap plique les normes mo no lingues pour abor der le
dé ve lop pe ment et les pra tiques lan ga giers (Flores et Rosa 2015, p.
153). Une vi sion fon dée sur l’hé té ro glos sie, en re vanche, s’ins pire de
l’em ploi que fai sait Ba kh tin de ce terme pour dé crire non seule ment
les dif fé rentes pra tiques lan ga gières mais aussi les dif fé rentes forces
cultu relles qui les sous- tendent (Gar cia et Wei 2014). En d’autres
termes, Flores et Rosa (2015) ex pliquent com ment l’hé té ro glos sie per‐ 
met de cer ner « la com plexe in ter ac tion entre les dif fé rentes langues
dans des pra tiques lin guis tiques et les re la tions so ciales des per‐ 
sonnes mul ti lingues » (Flores et Rosa 2015, p.154). Par ailleurs, la
concep tua li sa tion hy bride des pra tiques lan ga gières hé té ro glos siques
pro po sée par Flores et Rosa (2015) s’ins pire des tra vaux de Gar cia et
de Torres- Guevara (2009) ainsi que de Rymes (2010), por tant sur hé‐ 
té ro gé néi té des pra tiques com mu ni ca tives qui ca rac té rise tout uti li‐ 
sa teur d’une langue au sein d’une com mu nau té. Rymes pro pose la no‐ 
tion de “ré per toire com mu ni ca tif” pour dé si gner toutes les uti li sa‐ 
tions in di vi duelles de la langue et de ses ap pli ca tions, ainsi que
d’autres modes de com mu ni ca tion (gestes, code ves ti men taire, pos‐ 
ture ou ac ces soires) pour s’adap ter ef fi ca ce ment aux dif fé rentes
com mu nau tés dans les quelles cha cun évo lue (Flores et Rosa 2015 ci‐
tant Rymes, p.528, 2010).
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L’échange entre Va nes sa, un en fant sourd et un en fant non- sourd, à
l’aide de plu sieurs langues et modes de com mu ni ca tion, met en évi‐ 
dence les pro cé dés d’im pro vi sa tion et les ou tils hé té ro gènes uti li sés
pour éta blir la re la tion et s’adap ter à cet es pace lin guis tique et cultu‐ 
rel (Wor tham 2012). Si Raina ini tie l’échange en abor dant Va nes sa,
c’est parce qu’elle est son élève en classe LSF et que Va nes sa la
connaît ; elle sait donc qu’elle pour ra com mu ni quer avec elle et es‐ 
père ainsi re dres ser le tort que lui a été fait. Va nes sa com prend sa
pré oc cu pa tion et ré pond en uti li sant plu sieurs modes de com mu ni‐ 
ca tion pour at ti rer l’at ten tion de Dax, ce qui per met le début d’un
échange entre eux trois. En suite, elle com mu nique avec Dax en vo ca ‐
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Image 5

Va nes sa dit à Dax en fran çais de s’ex cu ser au près de Raina en LSF

Image 6

Dax signe ses ex cuses au près de Raina

li sant. Tou te fois, le po si tion ne ment de son corps et de son re gard in‐ 
dique qu’elle est in fluen cée par ce qu’on pour rait qua li fier de « sen si‐ 
bi li té sourde ». Tout au long de l’échange, cha cun des trois lo cu teurs
se dé place et se po si tionne de façon à op ti mi ser l’accès aux élé ments
vi suels et phy siques de cet acte de com mu ni ca tion. Va nes sa exige de
l’en fant non- sourd qu’il pré sente des ex cuses en langue des signes,
non en fran çais vocal, et vé hi cule ainsi le mes sage sui vant : non
seule ment l’en fant sourd est sur le même pied d’éga li té, mais les
signes sont va lo ri sés en tant que mode de com mu ni ca tion ac ces sible
aux deux en fants dans ce cas. Il est im por tant de noter que la langue
vo cale comme la langue des signes mêlent des élé ments phy siques et
ges tuels, qui créent conjoin te ment une seule si tua tion hy bride dans
la quelle au cune des deux langues ne peut se dé ployer seule, sans
l’autre.
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Dans leur étude de cas eth no gra phique, Ram sey et Pad den (1998), ont
ob ser vé des ap pre nants sourds évo luer dans des es paces in clu sifs de
langue hy bride, et sou lignent la créa ti vi té de ces en fants dans leurs
pra tiques d’ap pren tis sage hy bride au sein d’une classe où la Langue
des signes amé ri caine était uti li sée comme prin ci pal mode d’en sei‐ 
gne ment. Ils ex pliquent com ment les en fants nés de pa rents non- 
sourds, qui, en gé né ral se fa mi lia risent plus tard avec la Langue des
signes amé ri caine, par tagent déjà tous une ex pé rience com mune
d’avoir été aux prises avec un en vi ron ne ment d’abord fa mi lial, en suite
his to rique et cultu rel, qui les pro pul sait dans un monde frag men té,
où les langues vo cales pré do mi naient sur leur pre mière langue. Sen‐ 
ghas (2015), en évo quant le contexte dif fi cile dans le quel évo luent les
étu diants sourds, à une époque mar quée par la sco la ri té en in té gra‐ 
tion et l’in clu sion, constate que les étu diants sourds se sentent sou‐ 
vent so cia le ment iso lés même lors qu’ils sont phy si que ment pré sents
dans des classes com po sées, ma jo ri tai re ment ou to ta le ment, d’étu‐ 
diants en ten dants. Ces étu diants sourds sont alors confron tés à des
dif fi cul tés de com mu ni ca tion aux quelles ils n’au raient pas à faire face
s’ils étaient sco la ri sés avec des pairs sourds (p.254). Dès leur plus
jeune âge, les en fants sourds doivent com po ser avec une vie lin guis‐ 
tique frag men tée dans la quelle il faut s’in ven ter les moyens de com‐ 
bler l’énorme fossé de com mu ni ca tion qui les sé pare du monde qui
les en toure, et qu’ils es sayent de com prendre en l’ab sence de toute
langue, vo cale ou si gnée.
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La pré sence de l’en fant non- sourd qui ob serve la scène n’est donc pas
un dé tail ano din, mais ré vèle éga le ment pour quoi l’en vi ron ne ment
hy bride est im por tant. Comme le rap pellent Haya shi et Tobin (2015), il
est es sen tiel de prendre conscience que l’ap pren tis sage au sein d’es‐ 
paces sco laires s’ef fec tue non seule ment entre les ac teurs di rec te‐ 
ment concer nés, mais im plique éga le ment les en fants (et les en sei‐ 
gnants) qui ob servent la scène. C’est ce que Haya shi et Tobin
nomment “la ga le rie”. Dans un mi lieu in clu sif, les en fants sourds et
non- sourds sont im mer gés dans des scènes quo ti diennes telles que
celle- ci, qui leur per mettent d’in té grer les mul tiples ca rac té ris tiques
vo cale, si gnée, ges tuelle et phy sique des in ter ac tions entre sourds et
non- sourds. De la même ma nière, ils dé couvrent non seule ment la
pos si bi li té, mais aussi l’in té rêt de com mu ni quer au- delà des dif fé‐ 
rences, et bé né fi cient d’un cadre qui, par sa nor ma li té même, est pro‐
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pice au dé ve lop pe ment de nou velles stra té gies de com mu ni ca tion
créa tives, spon ta nées et bien adap tées.

Une étude (2004) réa li sée par Long sur l’ap pren tis sage de l’is lan dais
par un en fant amé ri cain montre l’im por tance cen trale de la cour de
ré créa tion, et d’autres lieux en de hors de la classe qui sont ha bi tuel‐ 
le ment peu pris en compte, dans l’ap pren tis sage bi lingue. Outre l’in‐ 
té rêt de connaître dif fé rentes ma nières de com mu ni quer qui trans‐ 
cendent la dif fé rence sourd/non- sourd, je sou tiens l’idée qu’as su rer
aux en fants sourds un accès total aux langues et à la com mu ni ca tion
per met de poser les bases d’une in clu sion vé ri table. Au tre ment dit,
c’est dans ces échanges or di naires, lorsque la com mu ni ca tion fonc‐ 
tionne et que les en fants ont le sen ti ment d’être com pris et sou te nus,
leurs pré oc cu pa tions, leurs sou haits et leurs plaintes en ten dus et pris
en compte, qu’en fants et adultes par ti cipent plei ne ment à une réelle
ex pé rience d’in clu sion. En d’autres termes, je dé fends le prin cipe
d’une in clu sion qui crée les condi tions per met tant aux en fants d’être
membres à part en tière d’une com mu nau té bien veillante fa vo ri sant
l’éga li té, la ré ci pro ci té et le vivre en semble.
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Enfin, l’exemple de la cour de récré sou ligne l’im por tance de la pré‐ 
sence d’un adulte sourd si gnant, comme mo dèle d’au to ri té et de com‐ 
pé tence, dans la vie des en fants sourds et non- sourds. De par son
vécu, l’adulte sourd si gnant connaît bien les pro blèmes so ciaux de
com mu ni ca tion, et d’iso le ment aux quels l’en fant fait face. Ils savent
in tui ti ve ment, mais ont aussi ap pris com ment aider les en fants
sourds à s’ins pi rer de leurs pairs et des adultes sourds pour pou voir
évo luer dans des es paces hy brides sourds et non- sourds, tout en in‐ 
ter agis sant sans dif fi cul té avec des pairs et adultes non- sourds. La
pré sence de cette fi gure d’au to ri té que re pré sente l’en sei gnant sourd
est un élé ment tout aussi im por tant dans la créa tion d’une classe et
d’une com mu nau té sco laire in clu sive pour les en fants non- sourds,
qui ap prennent ainsi à mieux com mu ni quer avec leur en tou rage
sourd. Dans une telle si tua tion, il de vient im pos sible de mar gi na li ser,
ou de ne pas prendre en compte les be soins de la com mu nau té
sourde en termes d’accès et de par ti ci pa tion. En effet, Dax, un en fant
non- sourd, pré sente ses ex cuses en si gnant. Cette scène peut sem‐
bler or di naire puisque en fants et en sei gnants vivent ce genre d’ex pé‐ 
riences à l’école quo ti dien ne ment dans le monde en tier. Or, c’est pré ‐
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ci sé ment sa di men sion quo ti dienne qui rend cet échange si im por‐ 
tant.

Conclu sion : langues hy brides et es paces d’in clu sion

Hy bri di té : le rôle pri mor dial de pairs et d’adultes sourds mul ti lingues

La plu part des en fants ac quièrent leur(s) pre mière(s) langue(s) grâce à
leurs pa rents. Au fur et à me sure que leur monde s’élar git, les en fants
ap prennent à s’adap ter à une, ou à plu sieurs, com mu nau tés de
langues in ter con nec tées. En re vanche, pour les en fants sourds, l’ac‐ 
qui si tion d’une pre mière langue est par ti cu liè re ment com pli quée car
la ma jeure par tie d’entre eux sont nés de pa rents non- sourds (Snod‐ 
don & Un der wood 2014 ; Va lente and Boldt 2015). La plu part de ceux- 
ci dé clarent être peu armés voire pas du tout, pour aider leur en fant
sourd à se frayer un che min au sein du mi lieu so cial, cultu rels et lin‐ 
guis tique com plexe qui fa çonne l’en vi ron ne ment ac tuel des en fants
sourds (Sen ghas et Mo na ghan 2002 ; Mit chell et Karch ner 2004 ; Va‐ 
lente 2011 ; Va lente et Boldt 2015). En France, aux États- Unis, comme
dans le reste du monde, la ma jo ri té des en fants sourds sont in té grés à
des classes tra di tion nelles. Ils se re trouvent donc à nou veau dans un
mi lieu so cial dans le quel ils ne par tagent au cune ex pé rience avec les
autres et sans per sonne pour les aider à s’adap ter. Comme leur mode
de per cep tion lin guis tique et so cial est es sen tiel le ment vi suel, il est
pri mor dial que la so cia li sa tion lan ga gière des ap pre nants sourds
passe par cette mo da li té vi suelle (Ci cou rel et Boese 1972; Er ting
1982/1994; Preis ler 1983). Si les ap pre nants sourds réus sissent par fois
à com prendre cer tains frag ments de la langue vo cale, ils sont es sen‐ 
tiel le ment dé pen dants d’élé ments vi suels, ce qui, pour les en fants
sourds nés de pa rents non- sourds, conduit gé né ra le ment à d’im por‐ 
tants re tards dans l’ac qui si tion d’une langue pre mière (Meadows- 
Orlans et al. 2004 ; Gros jean 2010 ; Pe tit to et al. 2011 ; Lan tos 2012).
Contrai re ment aux en fants non- sourds, qui prennent leurs pa rents
comme mo dèle lors de l’ap pren tis sage de leur pre mière langue, les
ap pre nants sourds doivent sor tir du cercle fa mi lial et in té grer des
écoles pour sourds afin de ren trer en contact avec pairs et adultes
qui par tagent cette orien ta tion vi suelle (par le biais de lec ture la biale
et/ou de signes). Ces adultes et pairs sourds sont es sen tiels pour que
la so cia li sa tion lan ga gière de chaque uti li sa teur de la langue puisse
at teindre son plein po ten tiel (Ram sey et Pad den 1998 ; Er ting et
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Kuntze 2008). Ce pen dant, peu d’en fants sourds se voient of frir cette
chance en rai son de la po li tique d’in té gra tion et de la su pré ma tie d’un
en sei gne ment axé sur la seule langue vo cale.

Leur mode de com mu ni ca tion frag men té face à un monde ma jo ri tai‐ 
re ment vocal contraint les en fants sourds à im pro vi ser et à faire
preuve de créa ti vi té afin de par ti ci per plei ne ment et d’évo luer au sein
d’es paces cultu rels hé té ro gènes et lin guis ti que ment hy brides au quo‐ 
ti dien. Des études eth no gra phiques de la so cia li sa tion lan ga gière
d’ap pre nants sourds mul ti lingues mettent en avant la ré si lience et la
créa ti vi té mo bi li sées par ces en fants pour se for ger des ou tils et in‐ 
ven ter dif fé rentes voies de com mu ni ca tion et montrent que ce pro‐ 
ces sus d’adap ta tion à des si tua tions d’in ter ac tion hy brides se pour‐ 
suit tout au long de leur vie (Bagga- Gupta 1999 ; Er ting et Kuntze
2008). Les exemples d’uti li sa tions hy brides du lan gage pro po sés par
ces études ré vèlent toute l’hé té ro gé néi té des moyens mis en oeuvre
par les ac teurs pour pro duire du sens afin de par ti ci per plei ne ment à
des si tua tions d’in ter ac tion.
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Lors qu’il vient éclai rer la scène de la cour de récré, le concept d’hy‐ 
bri di té lan ga gière nous per met de mieux com prendre les dif fé rentes
si tua tions dans les quelles les en fants sourds et non- sourds ex ploitent
leurs com pé tences so ciales afin d’échan ger, pro fi tant de la pré sence
de l’en sei gnant pour ob te nir sa tis fac tion et uti li sant tous les moyens
dont ils dis posent pour in ter ve nir en tant qu’ac teurs so ciaux com pé‐ 
tents, oc cu pant tour à tour les po si tions de do mi nance, d’ap par te‐ 
nance, d’in clu sion et d’ex clu sion qui consti tuent leur vie quo ti dienne.
Il est im por tant de noter que, même si le rôle cen tral que joue la so‐ 
cia li sa tion lan ga gière en LSF dans l’édu ca tion des jeunes en fants
sourds est re con nu, le pro gramme pé da go gique de la classe si gnante
est néan moins hy bride et ne pri vi lé gie ni le pro gramme na tio nal fran‐ 
çais ni l’en sei gne ment de la LSF et de la culture sourde, mais consi‐ 
dère les deux ob jec tifs comme des en jeux ma jeurs. Tout aussi im por‐ 
tante est la pré sence de la classe si gnante au sein d’une école ma jo ri‐ 
tai re ment non- sourde car elle per met des si tua tions d’hy bri di té au fil
de la jour née, lorsque les en fants fré quentent des en fants non- sourds
dans des es paces sourds et non- sourds.

35

Ma dé fi ni tion de l’hy bri di té dans cet ar ticle ren voie à la ca pa ci té à
gérer ef fi ca ce ment les dif fé rentes si tua tions so ciales ren con trées et à
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RÉSUMÉ

Français
Dans cet ar ticle, j’ex plique com ment les pra tiques lan ga gières « hy brides »
per mettent aux en fants d’ex ploi ter le maxi mum de leur ré per toire lin guis‐ 
tique pour ré pondre aux exi gences so ciales et in ter ac tives du mi lieu sco‐ 
laire. (Axel rod in Early Child Educ J, p 1–8, 2014). Ma dé mons tra tion s’ap‐ 
puie ra sur le cas ex cep tion nel de l’École ma ter nelle Ga briel Sajus et de sa
classe bi lingue LSF - français, qui mettent en ques tion les prin cipes tra di‐

par ti ci per plei ne ment à la vie de la com mu nau té sur un pied d’éga li té.
Les be soins des en fants sourds nous poussent à re pen ser la si gni fi ca‐ 
tion de l’in clu sion et de l’ex clu sion. Ici, il ne s’agit pas de cette forme
d’in clu sion qui consiste à ras sem bler les gens sans leur don ner le
moyen d’in ter agir. L’in clu sion est plu tôt un verbe qu’un nom (Va lente
2016). Elle sur vient au cours d’évé ne ments or di naires de la vie quo ti‐ 
dienne à l’école. La classe si gnante et l’École Sajus nous in citent à re‐ 
con si dé rer le po ten tiel des es paces hy brides et in clu sifs pour fa vo ri‐ 
ser une pleine par ti ci pa tion de tous les en fants. La pré sence d’une
classe bi lingue sourde dans une école pu blique ma jo ri tai re ment non- 
sourde op ti mise le po ten tiel d’es paces hy brides et par consé quent,
maxi mise les op por tu ni tés d’ap prendre ce qu’est l’in clu sion. Ce qui
est pri mor dial, c’est qu’en fants et adultes, sourds et non- sourds, in‐ 
ter agissent au cours de mil liers de pe tits échanges quo ti diens qui,
certes, peuvent sem bler in si gni fiants, mais qui sont es sen tiels dans la
lutte contre l’ex clu sion, pour tous les ac teurs concer nés.

Dans un tel es pace hy bride et in clu sif, il ne re vient pas à la per sonne
sourde de por ter seule sa charge car celle- ci est par ta gée avec le
groupe et avec la com mu nau té non- sourde plus large.
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Res pect des normes éthiques : Toutes les pro cé dures réa li sées dans
les études im pli quant des par ti ci pants hu mains res pectent les
normes éthiques du co mi té ins ti tu tion nel et/ou na tio nal de re‐ 
cherche et la dé cla ra tion de 1964 d’Hel sin ki et ses éven tuelles mo di fi‐ 
ca tions fu tures ou normes éthiques si mi laires.
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tion nels pro gres sistes d’une in clu sion qui, dans les faits, sé pare les en fants
sourds de leurs pairs. Les mo dèles d’in clu sion ac tuels (pré ten du ment pro‐ 
gres sistes) isolent les élèves sourds en les pla çant dans une classe tra di tion‐ 
nelle avec des adultes et ca ma rades non sourds. L’École Sajus et sa classe si‐ 
gnante nous donnent ma tière à re pen ser l’in clu sion dans les classes de
cycle 1 en ce sens qu’elle nous pousse à en vi sa ger le po ten tiel « in clu sif »
d’es paces lin guis tiques hy brides pour les élèves bi lingues.
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